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    Résumé de La Légion Neuve

    
    
      [image: ]

    
    La Mémoire du sang

    
      Tous les dix ans, la Légion Neuve exige de chaque nation de l’empire qu’elle lui fournisse des enfants afin de grossir les rangs de son armée. Formés à Seuthrae depuis leur plus jeune âge, Shanii, Kath, Barsheen, Naramsina, Viseh et Sokha sont devenus une famille de cœur soudée.

      Leur première mission tourne pourtant au désastre, et Kath trouve la mort au cours d’une bataille contre des bandits simitiens. Bouleversée par la perte de celle qu’elle considérait comme une sœur, Shanii jure de consacrer le reste de ses jours à chercher les coupables, n’hésitant pas à déserter lorsque son commandant lui interdit de prendre la route du Sud avec Damian, le capitaine basaléen qui a remplacé Kath à la tête du Cinquième Contingent.

      Cette quête conduit la jeune femme au cœur des Oréades, la forêt sacrée de Simint, où ses amis et elle se font capturer par un groupe de rebelles. Alors que Shanii pensait avoir retrouvé la trace des meurtriers, le destin l’amène à faire face à des vérités de plus en plus troublantes. Sa mère n’est autre que Makeda, reine de Simint et figure centrale du combat contre Basaléa. Les troupes impériales ont traversé la frontière au mépris du traité de paix, avec des armes capables de mettre la région à feu et à sang. Et peut-être plus choquant encore, Kath était impliquée dans un complot visant à établir un réseau de communication entre Brekkur et Simint. Kath, capitaine du Cinquième Contingent, élevée à Seuthrae depuis l’âge de neuf ans, avait choisi de tourner le dos à l’empire.

      Déchirés entre leur loyauté envers Basaléa et tout ce qu’ils viennent d’apprendre, Shanii et ses compagnons prennent finalement la décision d’agir. Ils s’allient aux Simitiens pour infiltrer la mine d’Ankacia et détruire leur arsenal : une poudre explosive particulièrement meurtrière. L’assaut est un succès mais cause de lourdes pertes, dont celles de Naramsina et du prince Anom, le frère nouvellement retrouvé de Shanii.

      Lorsque le calme revient, les légionnaires du Cinquième Contingent doivent choisir leur camp. Damian, Viseh et Orrin décident de rentrer à Basaléa pour essayer de dénoncer les coupables et préserver la paix, tandis que Shanii reste avec Barsheen et Sokha aux côtés des Simitiens. Les sentiments que Shanii et Damian éprouvent l’un pour l’autre sont sincères, mais balbutiants et encore trop récents pour assourdir la voix de leur conscience. Le cœur brisé, ils se séparent donc sur le champ de bataille.

      Ils savent que la prochaine fois qu’ils se rencontreront, ils seront ennemis.

    

  



Chapitre 1
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À l’approche du crépuscule, la ville de Setri s’éveillait dans une effervescence joyeuse. Les enfants du voisinage qui jouaient au ballon dans les rues, les marchands qui rivalisaient d’ingéniosité pour attirer l’attention des passants, Aeliana les connaissait par cœur.
Ce soir, pourtant, les choses étaient différentes. Des centaines d’étendards colorés flottaient au vent sur le toit des maisons. L’air résonnait d’une musique festive. Mais plus impressionnante encore était la foule se pressant vers le palais afin de poser les yeux sur celle qui avait été choisie par le destin.
La dernière épreuve des jeux de Domis était enfin arrivée.
— Ne restez pas dehors, mademoiselle. On va vous voir.
Aeliana poussa un soupir. Keto avait raison, bien sûr, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle acceptait la remontrance de bon gré. La jeune femme voulait être vue. Cela faisait si longtemps qu’elle attendait ce moment. Les dernières heures la séparant de la gloire semblaient s’écouler plus lentement que jamais.
Chaque année, à l’approche du solstice d’été, la jeunesse dorée de Basaléa se retrouvait à Setri pour concourir dans des jeux d’adresse et de force. Sous le regard de l’empereur, les participants s’affrontaient dans une demi-douzaine d’épreuves – allant du tir à l’arc à la chasse au trésor – afin de passer quelques heures en compagnie de la plus belle femme de la capitale. C’était une tradition appréciée de tous, et bien des Basaléennes se bousculaient pour avoir l’opportunité de représenter la magnifique et mystérieuse Domis, celle dont l’identité serait gardée secrète jusqu’au moment où le champion victorieux soulèverait le voile de sa promise d’un soir. Au milieu des vivats et sous une pluie de fleurs, les deux jeunes gens s’enfuiraient alors au travers des rues, dans une course effrénée pour tenter de semer leur chaperon désigné.
Bien des couples s’étaient formés dans l’intimité de ces quelques heures, le cœur battant au rythme des percussions qui résonnaient par toute la ville, l’excitation de la fuite bouillonnant dans leurs veines. Rien de tel qu’un tête-à-tête clandestin pour souffler sur les braises d’un amour naissant.
Un point de vue auquel Aeliana adhérait entièrement.
— Mademoiselle ! répéta Keto en la rejoignant sur le balcon. Ne vous ai-je pas dit…
La voix de sa femme de chambre s’étrangla au moment même où les premières vagues nacrées jaillirent dans le ciel. Parfois, lorsque l’arrivée d’une perturbation forçait quelqu’un au silence, Aeliana parvenait presque à se convaincre qu’elle n’était pas la seule à voir le déchaînement lumineux s’abattre sur la ville.
— Keto ? appela-t-elle.
— Le Soleil nous protège, murmura la vieille servante en se signant d’un cercle sur la poitrine.
— Tout va bien ?
— Ne faites pas attention à moi, mademoiselle. Ces rafales subites me mettent toujours mal à l’aise.
Bien sûr. Ce n’était qu’une étrange tempête pour elle. Rares étaient les habitants qui continuaient de craindre les épisodes secouant régulièrement Setri. Lorsque Aeliana était enfant et qu’elle était encore aveugle à cet autre monde, il ne lui serait jamais venu à l’idée d’avoir peur. Chaque fois que le vent s’intensifiait et que tous les chiens du quartier se mettaient à hurler, elle se ruait dans l’atrium pour les imiter. C’était l’un de ses jeux favoris. La tension soudaine de l’air lui dressait les cheveux sur la nuque et faisait courir des picotements sur sa peau.
Tout avait changé l’année de ses treize ans.
Elle se trouvait ce jour-là dans les jardins d’un ami de ses parents, en compagnie d’une douzaine d’enfants de tout âge. La perturbation avait commencé comme toutes les autres, avec ces bourrasques foudroyantes et l’écho d’aboiements dans les ruelles voisines. Très vite, cependant, la petite fille avait remarqué une nappe irisée descendant du ciel. Un déferlement d’orange, de vert et de turquoise, semblable aux aubes ardentes qui se levaient parfois sur la mer, mais plus proche. Beaucoup plus proche. Figée par la peur, elle avait regardé la lumière fondre sur Setri avec la violence de l’océan les soirs de tempête. Elle avait crié. Pleuré. Avant de se rendre compte qu’aucun de ses camarades n’avait ne serait-ce que remarqué le phénomène.
— Vous devriez vous préparer, mademoiselle. Sans quoi vous ne serez jamais à l’heure.
Keto était la sagesse même. Aeliana n’avait pas le temps de se perdre dans ses souvenirs. De se rappeler les railleries des autres enfants quand elle avait décrit ce qu’elle avait vu et refusé d’admettre qu’elle avait tout inventé. Ou pire encore, de se remémorer l’horreur étouffant la voix de sa mère lorsque cette dernière lui avait fait promettre de ne plus évoquer ces hallucinations.
Ces histoires étaient la marque d’un lointain passé, désormais. Un secret que la jeune femme avait gardé dans son cœur pendant des années. Jamais elle n’aurait fait quoi que ce soit pour ternir la réputation de la famille Iuventis.
 
Dehors, une nouvelle vague lumineuse déferla le long des rues, avalant le groupe d’enfants jouant sous son balcon. Aucun d’eux n’eut la moindre réaction. Avec un soupir, Aeliana referma la fenêtre et se tourna vers sa servante, laquelle était déjà en train de sortir la tenue cérémonielle de son armoire. Pas la robe vaporeuse de Domis, avec son voile blanc et ses souliers brodés de perles, mais celle des champions, ornée de galons d’or.
— Qu’en est-il de mon père ?
— Il dort.
— Parfait.
Si Keto se doutait que sa maîtresse avait ajouté des somnifères dans le vin que Cassius Iuventis buvait chaque soir depuis la mort de son épouse, elle ne fit pas une remarque à ce sujet. Aeliana s’était sentie coupable, lors du premier défi, mais cela n’avait pas duré bien longtemps. Peu importait ce que son père pensait de son inclination pour les arts du combat, il était inconcevable qu’elle ne participe pas aux jeux.
Car Aeliana avait un secret. Elle savait qui était Domis, cette année.
Son regard tomba machinalement sur les deux portraits qui ornaient sa coiffeuse. Le premier était celui de sa mère, Loreia Iuventis, une femme au visage opalin qui lui avait légué nombre de ses traits. L’artiste l’avait représentée avec un bouquet de fleurs, son abondante chevelure rousse bouclant de part et d’autre de son visage innocent.
Le second portrait, lui, avait été réalisé à peine quelques mois plus tôt. Lisaë. Le cœur battant à toute allure dans sa poitrine, Aeliana se saisit de la miniature pendant que Keto attachait la cuirasse sur ses épaules. La jeune femme sur la toile l’étudiait d’un air presque gêné, la bouche pincée pour s’empêcher de rire. Avec sa couronne de cheveux blond cendré, elle était magnifique. Seule Aeliana savait à quel point sa beauté était plus époustouflante encore dans le secret de sa chambre. Comme ses yeux pétillaient de joie lorsqu’ils croisaient les siens. Comme ses lèvres se gonflaient, rouges et délicieuses, quand elle l’embrassait éperdument. Pour elle, Aeliana se sentait capable d’affronter tous les nobles de Setri un à un, en combat singulier.
Ce n’étaient pas les neuf autres finalistes encore en lice qui allaient l’arrêter.
*
*     *
Au loin, l’écho de dizaines de trompettes s’éleva dans le crépuscule. Aeliana réprima un juron. Elle était en retard. Attrapant un lacet sur sa coiffeuse, elle dévala l’escalier et sortit. La maison coquette qu’elle partageait avec son père se situait aux abords du port, dans un quartier discret et plutôt riche. Il lui faudrait traverser toute la ville en vitesse pour parvenir sur l’esplanade du palais avant le début de la fête.
Sans perdre une seconde, elle s’élança sur les pavés tout en tressant maladroitement ses longues mèches rousses, le masque suspendu à son coude. Son empressement était tel qu’elle n’aperçut les silhouettes émergeant à l’angle de la rue qu’au moment où elle les percuta de plein fouet.
— Veuillez me pardonner ! s’exclama un homme lorsqu’elle s’écroula sur le sol. Mons… Mademoiselle ?
Aeliana regrettait amèrement d’avoir quitté son domicile sans mettre son masque. Deux officiers lui faisaient face, revêtus d’une armure lamellaire. Le premier avait les cheveux presque aussi roux que les siens et d’immenses yeux verts sertis comme deux joyaux dans un écrin d’une grande finesse. Le second, celui qui avait parlé et qui se massait à présent le bras d’un air absent, était un géant à la crinière d’encre.
— Ne faites pas cette tête, reprit l’inconnu en lui tendant la main pendant que son coéquipier s’agenouillait pour ramasser le contenu éparpillé de leurs sacs. Je ne vais pas me mettre à crier.
— C’est que… Les gens n’aiment pas trop me voir comme ça.
— N’ayez crainte, vous n’êtes pas la première initiée au maniement des armes à croiser mon chemin.
Il n’avait jamais été explicitement interdit aux femmes de rejoindre l’armée, ou de participer aux jeux de Domis, mais c’étaient des choses qui ne se faisaient pas à Basaléa. Les rares fois où Aeliana avait exhibé ses connaissances en public lui avaient valu de sévères remontrances de la part de sa famille, et cela même lorsque sa mère était encore à leurs côtés. Dissimuler cette partie d’elle-même était devenu une seconde nature.
L’heure était venue de se défaire de cette habitude. Après tout, sa vie était sur le point de changer.
— Merci, fit-elle en empoignant la main tendue.
— Avez-vous aperçu quoi que ce soit de suspect ? l’interrogea l’officier en la relevant d’un geste sûr.
— Suspect ? Non, je… je ne crois pas.
— Un groupe de voleurs. Trois ou quatre hommes, sans doute. Nous pensons qu’ils sont passés par ici il y a peu de temps.
— Je n’ai rien vu.
Leur conversation fut interrompue par une unité de légionnaires émergeant sur la place. Aussitôt, l’officier fit un pas devant elle, signalant un point dans la direction opposée.
— Séparez-vous en deux groupes pour fouiller le quartier, ordonna-t-il d’une voix forte. Je me charge de ce côté-ci.
Les soldats lui jetèrent un coup d’œil surpris avant de se mettre en marche d’un même mouvement. Aeliana les regarda disparaître, le cœur débordant d’envie. Elle ignorait quand ses loisirs d’enfant avaient évolué de la poupée aux jeux d’épée, mais elle n’avait jamais regretté ce changement. Une partie d’elle aurait donné tout ce qu’elle possédait pour faire l’expérience de la camaraderie qui unissait les légionnaires basaléens. Pour l’honneur de revêtir le blason impérial.
— Pourquoi les avoir empêchés d’approcher ? demanda-t-elle.
— Je souhaitais simplement éviter qu’ils ne voient votre visage, expliqua l’officier avec un sourire amusé. J’ai comme l’impression que vous préférez l’anonymat.
Au bout de ses doigts se trouvait le masque doré d’Aeliana.
— Merci, je… À qui ai-je l’honneur ?
— Damian Aquila. Mais ne restez donc pas ici : la chasse ne va pas tarder à commencer. Bonne chance, pour l’épreuve.
*
*     *
Parvenue sur l’esplanade du palais, la silhouette mystérieuse d’Aeliana fendit la foule sans encombre. Depuis le premier soir des jeux, on s’écartait sur son passage avec un mélange de curiosité et de respect. Qui était donc ce talentueux jeune homme, et quel visage dissimulait-il derrière son masque d’or ? Était-ce un prince de sang royal, un héros tout droit venu du lointain Brekkur ?
Aeliana savait que c’était la soif de nouveauté qui avait poussé tant de personnes à parier sur sa victoire. Cette année, les habitants de Setri voulaient découvrir l’identité du champion autant que celle de Domis.
— Mes amis ! s’écria le maître de cérémonie après avoir dirigé la jeune femme vers les autres finalistes. Nous voilà enfin au complet ! L’heure de la chasse est arrivée !
Sa voix puissante domina aisément le vacarme, plongeant la foule dans une sorte de transe. Aeliana jeta un coup d’œil inquiet aux neuf autres participants. Tous étaient plus imposants qu’elle, mais elle était plus agile et définitivement plus rapide.
— Lequel de ces valeureux jeunes hommes réussira à mettre la main sur l’étole sacrée, dissimulée par Domis elle-même dans l’une des pièces du palais impérial ? Qui, parmi eux, aura l’honneur de passer un moment en compagnie de la plus belle femme de Setri ?
Un concert de cris de joie s’éleva à l’instant où une nouvelle silhouette le rejoignit sur l’estrade. On avait déposé une couronne de fleurs sur son long voile blanc et lorsqu’elle salua son public, le mouvement de son bras fit onduler le tissu.
Lisaë.
Enfin.
Encouragée par les vivats, Aeliana dégaina son glaive en bois, le leva au-dessus de sa tête avec un hurlement et s’engouffra au travers des portes grandes ouvertes en même temps que les autres finalistes.
 
Le palais de Setri était un complexe gigantesque composé d’une multitude d’ailes et de terrasses superposées, de plafonds moulurés et de colonnades aux couleurs vives. Seule une section était ouverte aux champions, mais la passer au peigne fin durait généralement plusieurs heures.
Ce ne serait pas le cas cette année.
Aeliana avait deviné où se trouvait l’étole.
Délaissant le groupe qui s’élançait vers la première pièce en jouant des coudes, la jeune femme bifurqua vers un couloir secondaire, habituellement réservé aux domestiques.
Cela faisait désormais presque un an que Lisaë et elle se côtoyaient dans le plus grand secret. Lorsque sa compagne avait avoué du bout des lèvres qu’elle avait été choisie pour devenir Domis, Aeliana avait tout de suite compris ce qui était attendu d’elle.
Lisaë en avait assez de se cacher.
Le moment était venu de déclarer leur amour au monde entier.
Plus assurée que jamais, la jeune femme s’engagea dans l’escalier sans même prendre soin de regarder par-dessus son épaule. Derrière le dais, dans la salle du trône, se trouvait une pièce dérobée où l’empereur demandait à ses musiciens de se préparer lorsqu’il recevait des dignitaires étrangers. Luthiste de talent, Lisaë était souvent appelée à jouer pour lui et Aeliana l’avait suivie à de nombreuses reprises. C’était à cet endroit qu’elles s’étaient embrassées pour la première fois, le cœur battant si fort qu’elles avaient craint d’être entendues par Solis et ses gardes de l’autre côté du mur.
L’étole serait là.
Aeliana en était persuadée.
La petite pièce exiguë était exactement comme elle s’en souvenait. Sombre, austère… et vide. Nulle étoffe brodée en vue. Perplexe, la jeune femme fondit sur les méridiennes, soulevant chaque coussin, puis elle s’accroupit afin de vérifier que l’objet de ses recherches n’était pas tombé au sol.
Était-il possible qu’elle ait négligé quelque chose ?
Gagnée par le doute, Aeliana poussa la porte qui la séparait de la salle du trône. Jamais encore elle ne s’était aventurée dans cette partie du palais. Son cœur battait à toute allure dans sa poitrine lorsque ses pieds foulèrent les dalles de marbre, contournant la tribune pour faire face au gigantesque siège d’or. Elle avait tant rêvé de se tenir dans cette pièce, agenouillée devant l’empereur qui lui remettrait un médaillon d’officier au milieu des applaudissements de ses pairs. Elle savait qu’un tel avenir était impossible, bien sûr, mais le fantasme était si tenace, le besoin si vital, qu’il en éclipsait parfois tout le reste.
Perdue dans ses désirs de gloire, Aeliana n’aperçut l’étole délicatement pliée sur le trône qu’après un long moment.
— Ici ? s’exclama-t-elle malgré elle.
Pourquoi avoir laissé le linge dans un endroit si exposé, au vu et au su de tous ceux qui franchiraient les portes ? Lisaë jouait avec le feu.
Un bruit de pas dans les couloirs rappela la jeune femme à l’urgence de la situation. Le sourire aux lèvres, elle grimpa les marches au pas de course et s’empara de l’étole avant de se glisser à nouveau dans la pièce dérobée.
 
Lorsqu’elle émergea sur l’esplanade quelques minutes plus tard, surpassant tous les records de vitesse des épreuves du passé, les musiciens durent redoubler d’ardeur pour se faire entendre au milieu des cris de joie.
Ivre de bonheur, Aeliana se laissa porter par la foule en liesse vers l’estrade où Domis était assise, baignant dans le halo de centaines de lanternes. La jeune championne avait l’impression de vivre un rêve. L’excitation courait le long de sa peau, plus étourdissante que le meilleur des vins. Ce soir, elle avait prouvé sa valeur aux yeux de la ville tout entière. Elle était la première femme à avoir participé aux jeux de Domis et elle avait gagné. Elle s’était imposée là où personne n’aurait imaginé la voir victorieuse.
C’était le plus beau jour de sa vie.
On la conduisit au-devant de sa promise de quelques heures. Le maître de cérémonie était en train de réciter un discours, mais elle ne l’entendait pas. Elle n’avait d’yeux que pour la silhouette de Lisaë. Tremblante d’émotion, elle leva maladroitement les bras pour dénouer son masque, lequel retomba sur l’estrade à l’instant où Domis relevait son voile.
Le silence surpris.
Les murmures.
La fierté.
Tout était exactement comme dans ses rêves.
Excepté, sans doute, les yeux emplis d’horreur de Lisaë.


Chapitre 2
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— Qu’avons-nous là ?
La voix du maître de cérémonie s’insinua avec difficulté dans l’esprit angoissé d’Aeliana. Pourquoi Lisaë la dévisageait-elle avec un tel effroi ? Où étaient donc les cris de joie ? Les acclamations ?
— Quel est votre nom, championne de Domis ?
— A… Aeliana.
— Mesdames et messieurs, c’est une grande première ! Dans toute l’histoire de Setri, je pense pouvoir l’affirmer. Veuillez applaudir votre championne : Aeliana !
Devant l’estrade, une petite fille se hissa sur la pointe des pieds pour battre des mains. Non loin d’elle, un couple âgé l’imita avec un enthousiasme plus modéré. D’autres suivirent bientôt le mouvement, mais Aeliana ne leur prêtait plus attention. Son regard était rivé aux yeux écarquillés de la femme qui lui faisait face.
— Que… murmura-t-elle, confuse. Qu’est-ce qui t’arrive ?
Lisaë tressaillit à ces mots comme si l’on venait de la gifler. Pivotant sur ses talons, elle sauta à bas de la plate-forme et traversa l’assistance dans un tourbillon de voiles blancs.
— Attends ! s’exclama Aeliana. Lisaë !
Personne ne les arrêta lorsqu’elle s’élança à la poursuite de sa compagne. Personne ne les encouragea non plus. Aeliana avait tant rêvé de cet instant, mais rien ne semblait se passer comme prévu.
— Lisaë ! appela-t-elle encore. Lisaë, reviens !
Au lieu de lui obéir, la jeune femme accéléra davantage l’allure, fuyant au travers des ruelles jusqu’à parvenir dans un quartier désert où elle s’immobilisa si brutalement qu’Aeliana manqua de peu de la percuter.
— Pourquoi ? rugit alors Lisaë en la repoussant à bout de bras. Pourquoi as-tu fait ça ?
— Qu’est-ce qui t’arrive à la fin ? Je n’ai fait que ce que tu voulais…
— Ce que je voulais ? Ce que je voulais ?
— Toi et moi. Domis et sa championne, réunies devant toute la ville ! Il était temps, non ?
— Tu n’avais pas le droit de prendre cette décision pour moi !
— Mais… Tu… L’autre jour…
Lisaë croisa les bras, un sourcil levé dans une grimace sardonique. Aeliana détestait avoir à se justifier, et c’était pire encore face à Lisaë. Les traits aristocratiques de sa compagne se prêtaient fort bien à l’arrogance. Rien n’irritait autant Aeliana que la condescendance. Particulièrement lorsqu’elle en était la cible.
— Je pensais que tu voulais que je participe ! cracha-t-elle finalement, blessée au plus profond d’elle-même.
— Mensonges ! Tu désirais remporter la compétition. Je n’étais que ton prétexte.
— Bien sûr que je désirais gagner ! Cela fait des années que je m’entraîne, des années que mon père m’interdit de révéler ce que j’étudie sous peine de ne plus payer mes tuteurs !
— Cette année était mon année, Aeliana. Pourquoi ne pas avoir attendu la prochaine saison ? Tu peux concourir autant de fois que tu le souhaites, mais je n’ai qu’une seule chance d’interpréter Domis !
— Qu’est-ce…
La gorge d’Aeliana s’étrangla lorsqu’elle devina enfin où sa compagne voulait en venir. Comment avait-elle pu ignorer l’évidence ? L’absence de l’étole dans la pièce dérobée derrière la salle du trône était pourtant un signe incontestable.
— Tu espérais que quelqu’un d’autre gagne.
— Tu dois me comprendre, Aeliana. Celles qui sont choisies pour incarner Domis font toujours d’excellents mariages. Rarement avec le vainqueur lui-même, certes, mais la renommée de l’événement suffit à…
— Mariage ?!
Une brise glaciale sembla balayer la ruelle déserte. À Basaléa, les femmes de leur condition n’épousaient pas d’autres femmes, mais des héritiers de bonne famille, dans le but explicite d’avoir des enfants. Lisaë n’avait jamais témoigné aucun intérêt pour ces choses avant cet instant.
— Que veux-tu dire, mariage ? insista Aeliana en se saisissant du poignet de sa compagne.
— J’aurai vingt-six ans l’année prochaine. Je ne peux plus me permettre de repousser mon destin plus longtemps. Je suis l’aînée de mes frères et sœurs. Mes parents comptent sur moi.
— Tu… Nous…
— Écoute, je ne t’en veux pas. Je sais que tu ne pensais pas à mal. Tu ne penses jamais tout court. Arrêtons-nous avant qu’il ne soit trop tard. Il va y avoir des rumeurs après ce soir. Je préférerais qu’on ne se revoie plus. Tu comprends, n’est-ce pas ?
Le cœur d’Aeliana se fragmenta en un million de morceaux qui se dispersèrent au vent comme le duvet des chardons. Avait-elle rêvé ces derniers mois ? Toutes leurs promesses ? Tous leurs secrets ? Avaient-elles réellement vécu la même histoire ?
— Je comprends, lâcha-t-elle entre ses dents.
Elle ne céderait pas aux larmes pour quelque chose d’aussi trivial qu’une rupture. Nul revers ne viendrait gâcher les efforts qu’elle avait déployés en prévision de ce jour, de ce moment précis. Les heures consacrées à s’entraîner. Les coups endurés sans se plaindre. Aeliana était la championne de Domis. Elle sortirait victorieuse de cet entretien comme elle était sortie victorieuse des jeux.
— Je ne te retiens pas, lança-t-elle d’une voix glaciale en s’inclinant pour céder le passage à la femme qu’elle avait aimée.
*
*     *
Le lendemain matin, Aeliana comprit que les ennuis ne faisaient que commencer dès l’instant où elle poussa la porte de sa chambre.
— Père ? s’exclama-t-elle avec stupeur en découvrant Cassius Iuventis appuyé à la balustrade de la galerie suspendue.
Les traits du vieil homme étaient figés dans une moue désapprobatrice qui accentuait les lignes creusant son front. Avec ses cheveux désormais plus blancs que gris, ses joues rougies par la couperose et ses membres maigrelets, il n’était plus que l’ombre de celui qu’il avait été. L’éclat mécontent de son regard brun hérissait pourtant sa fille avec la même intensité que lorsqu’elle avait treize ans.
— J’ai entendu des choses, gronda-t-il d’une voix menaçante.
— Il vaut souvent mieux ne pas se fier aux rumeurs.
— Suis-moi.
Aeliana avait depuis longtemps appris à lui obéir quand il prenait ce ton-là. Jadis, Cassius avait été une figure protectrice et aimante, un pilier inébranlable de leur famille, mais cette partie de lui n’avait pas survécu à la mort de son épouse.
Dans le salon patientaient Keto, mais également la cuisinière et le valet. Aeliana réprima un frisson en croisant le regard accusateur des deux derniers. Elle s’était attendue à affronter la colère de son père au lendemain de sa victoire, bien sûr, mais elle s’était imaginé le faire auréolée de gloire, la main serrée dans celle de Lisaë. Pas seule et couverte de honte, comme elle l’était aujourd’hui.
— Auriez-vous l’amabilité de répéter à ma fille ce que vous m’avez révélé tout à l’heure ? demanda Cassius d’une voix lasse.
— Nous étions juste… Hier soir… Mademoiselle…
— Allez droit au but, s’il vous plaît. J’ai mal à la tête, souffla Cassius.
— Laisse-les tranquilles, le coupa Aeliana. Oui, j’ai participé aux jeux de Domis. Comme champion. Et alors ? Je n’ai bravé aucun interdit…
— Tu n’as bravé aucune loi, mais tu as bravé un interdit, Aeliana ! Le mien ! Combien de fois faudra-t-il que je te répète que tu n’as pas le droit de faire étalage de tes aptitudes en public ! Je te l’ai défendu pour une bonne raison. Tu es revenue sur la promesse que tu m’as faite, et pour quoi ? Pour un instant de gloire ?
— J’ai gagné, rétorqua-t-elle comme si sa victoire pouvait la protéger du courroux de son père.
— Et je suppose que c’est censé m’adoucir ? M’impressionner ? Tu te moques d’une tradition ancestrale et tu t’attends à des félicitations ?
— Je ne me moque de rien !
— Et par quel autre terme décrirais-tu ton petit coup d’éclat d’hier soir ? Tu t’es jouée des règles pour t’amuser. Pour faire rire l’assemblée.
— Ce n’est pas…
Les protestations moururent sur ses lèvres. Elle ne savait pas comment réagirait son père si elle lui disait qu’elle l’avait fait par amour. Si elle lui racontait la façon dont son cœur s’était gonflé d’espoir à la vue de la silhouette de Domis sur l’estrade. Peut-être la comprendrait-il. Peut-être la prendrait-il en pitié. Cela n’avait pas d’importance. Il était hors de question qu’elle s’abaisse à cela aujourd’hui, pas après l’humiliation infligée par Lisaë la veille.
Elle refusait que quiconque voie en elle une victime.
— Sortez ! aboya Cassius en intimant de la main aux trois domestiques de les laisser seuls. Et toi, va me chercher la lanière. Tu dois être punie.
— Père…
Aeliana avala nerveusement sa salive tandis que les doigts de Cassius se refermaient sur la peau sensible de son poignet. Elle avait encore du mal à rattacher la personne aigrie qu’il était devenu au père souriant de son enfance. Jamais il n’avait osé lever la main sur elle du vivant de sa mère. Aujourd’hui, l’homme qui se dressait devant elle la dévisageait comme si sa seule présence lui causait de l’inconfort. Aeliana avait envie de hurler qu’elle aussi souffrait chaque fois qu’elle se voyait dans le miroir et croisait le regard de Loreia Iuventis. Ce n’était pourtant pas une raison pour lui en vouloir à elle.
— Excusez-moi ! les interrompit une voix masculine dans le vestibule. La porte était ouverte.
Cassius lâcha immédiatement le bras de sa fille, qui écarquilla les yeux de surprise.
Le nouvel arrivant était un homme d’une cinquantaine d’années, vêtu d’une armure dorée polie avec une telle attention qu’elle semblait faite de morceaux de soleil. Un homme qui avait vécu la moitié de sa vie hors des murs de Setri, mais dont le visage était aussi connu que celui de l’empereur lui-même. Un homme qu’Aeliana adulait depuis le jour où elle avait entendu parler des troupes qu’il dirigeait, loin à l’intérieur des terres.
Luceo Clemens Marcallas se tenait dans son salon.
— Commandant ! s’exclama Cassius après une seconde de silence consterné. C’est un honneur de vous recevoir dans ma demeure. Aeliana, va dans ta chambre.
— Mais, père…
— Tout de suite !
— Un instant. Aeliana, c’est bien ça ?
Les yeux brillant d’excitation, la jeune femme dépassa son père pour se rapprocher du nouvel arrivant. Elle n’aurait jamais imaginé qu’elle se tiendrait un jour dans la même pièce que l’illustre frère de l’empereur Solis. Ses bras tremblaient lorsqu’elle s’arrêta devant lui et le salua à la façon des soldats.
— Aeliana ! rugit son père.
Loin d’insulter leur invité, le geste arracha un petit sourire au visage fatigué du commandant.
— Il semblerait qu’ils aient raison, murmura-t-il.
— Pardon ?
— J’ai entendu dire que tu avais remporté les jeux de Domis. Est-ce la vérité ? Le champion masqué, c’était toi ?
Aeliana hocha sobrement la tête. Tout l’empire savait que la Légion Neuve employait des femmes au même titre que les hommes, mais c’était sous la tutelle de Luceo Clemens Marcallas que ces recrues avaient commencé à obtenir des postes d’officiers. La jeune Basaléenne ne comptait plus les heures qu’elle avait passées, réfugiée sous ses couvertures, à imaginer s’engager à leurs côtés.
— Où as-tu été formée ?
— Je… Ici même. Mes parents ont fait venir des tuteurs.
— Combien de temps ?
— Une dizaine d’années, peut-être.
— T’es-tu déjà battue contre des soldats ? En dehors d’une leçon ou d’une compétition ?
— Non.
— Il faudra reprendre ton entraînement.
— À quoi rime tout cela ? les interrompit Cassius. De quel entraînement parlez-vous ?
Le commandant tourna son regard de glace vers son père, les lèvres pincées dans une expression stricte.
— Setri recevra d’ici à quelques semaines la visite d’un important dignitaire de Simint, et je crains pour sa sécurité. J’ai besoin de gens de confiance pour veiller à ce que rien ne lui arrive durant son séjour. Puisqu’il s’agit d’une reine, nous souhaitons voir une femme à la tête de son escorte. Après sa victoire d’hier, Aeliana a été pressentie pour ce rôle.
En cet instant, l’humiliation de la veille, la punition à venir, la rupture avec Lisaë – tout était oublié. Clemens était-il en train de lui offrir un poste au palais ? Le rêve d’Aeliana était sur le point de se réaliser.
— Ridicule ! s’écria Cassius en tirant la jeune femme vers lui. Ma fille n’est pas un soldat !
— Son exploit d’hier tend à prouver le contraire.
— Les compétitions organisées pour les festivités de Domis sont des jeux d’enfants, commandant. Tir à l’arc, chasse au trésor… Vous ne pouvez pas être sérieux.
— Je m’occuperai de sa formation jusqu’à l’arrivée de la reine.
— Père…
— Pas maintenant, Aeliana ! Je refuse. Vous m’entendez ? Ma fille ne s’engagera pas sur cette voie grotesque.
Le commandant fronça les sourcils.
— Peut-être n’ai-je pas été assez clair. Cela n’est pas une offre, c’est un ordre de l’empereur lui-même. Je ne suis pas ici pour demander votre autorisation, Cassius Iuventis, mais parce que j’ai jugé important de voir de mes propres yeux la personne qui protégera la reine de Simint durant son séjour parmi nous.
— Je veux le faire ! s’exclama Aeliana en secouant le bras pour se dégager de son père. Je serai honorée de rejoindre l’escorte de la reine !
Les traits du commandant se radoucirent, comme s’il venait seulement de se rappeler sa présence.
— Je t’ai observée pendant la compétition. Enfin, j’ignorais que c’était toi, bien sûr, mais ton masque a été la cause de bien des conversations à la cour. Tu as le sens de la mise en scène.
— J’ai agi ainsi dans le seul but de pouvoir participer, commandant. Je savais que les autres auraient refusé de m’affronter s’ils avaient deviné… qui j’étais.
— Tu n’as pas besoin de te justifier. Je suis ravi d’avoir vécu assez longtemps pour voir de mes propres yeux la première championne de Domis de notre ville.
Le cœur de la jeune femme se mit à battre un peu plus vite dans sa poitrine. Lorsque Loreia les avait quittés, la seule personne à témoigner d’un réel intérêt pour ses progrès avait disparu. Cassius n’aurait jamais accepté d’engager des tuteurs pour lui apprendre l’art du combat sans l’intervention de son épouse, bien des années plus tôt. Il avait même tenté de les renvoyer, une fois, dans les jours qui avaient suivi son décès. Aeliana avait tant vociféré qu’il avait fini par céder, mais jamais il n’avait prononcé un mot pour la féliciter, ou lui dire qu’il était fier de ses efforts.
— Es-tu sincère ? demanda Clemens d’un ton ferme qui la ramena au présent. Souhaites-tu réellement rejoindre l’escorte de la reine ?
— Bien sûr ! Je ne désire rien de plus que prouver ma valeur. Pour la paix du continent et la gloire de Basaléa.
— Alors j’enverrai quelqu’un te chercher dans quelques jours. Veille à prendre ce dont tu as besoin, car tu n’auras pas le temps de revenir ici au cours des prochaines semaines. J’espère que je peux compter sur toi, Aeliana Iuventis.
Comme s’il existait la moindre chance qu’elle fasse quoi que ce soit susceptible de décevoir Luceo Clemens Marcallas.


Chapitre 3
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Du haut de la tour de garde, Barsheen observait les Basaléens patrouillant dans les rues de la capitale simitienne avec autant d’aisance que si le pays leur appartenait. En arrivant à Thyrillai, quelques mois plus tôt, le jeune homme avait été surpris par l’envergure de la concession impériale, véritable ville dans la ville, protégée par de hauts murs blancs qui la dérobaient aux regards. Il était tout bonnement impossible d’estimer le nombre de soldats stationnés ici, dans cette enclave depuis laquelle ils surveillaient les agissements du gouvernement de Simint.
C’était l’accord de Setri qui avait forcé chaque nation vassale à céder une section de sa capitale aux Basaléens, lesquels s’étaient empressés d’y installer des troupes. Une armée de secours, prête à intervenir si l’un de ces peuples était pris d’une envie d’indépendance, comme l’avait expliqué Shanii. Ces zones tampons étaient surtout une source d’information primordiale pour l’empire. Le point central d’un réseau qui lui permettait de contrôler la région tout entière sans jamais avoir à s’aventurer hors de la ville, sur des terres qui lui étaient le plus souvent interdites.
À cet instant encore, la vue des légionnaires éveillait des émotions contradictoires dans le cœur de Barsheen. Rage. Tristesse. Nostalgie. Toute sa vie, il avait considéré Basaléa comme son pays, et c’était un sentiment qui ne s’effacerait pas du jour au lendemain. Même s’il se tenait à présent au cœur de Simint, réfugié dans le palais de Thyrillai, il ne pouvait s’empêcher de songer aux Kypris, à ces vallées splendides qu’il avait appris à aimer. À Nara, sa sœur, tuée par ces hommes et leur désir de conquête. Désavouée par cet empire auquel elle avait consacré toute sa vie.
Il aurait sans doute été plus facile de les haïr, comme semblait le faire Shanii. Combien de fois avait-il prié pour que sa colère noie ses autres émotions ? Pour ne plus rien ressentir d’autre que sa rancœur ? Barsheen n’avait jamais réussi à se mentir à lui-même. Basaléa était l’ennemi, oui. Mais c’était également, et pour toujours, un morceau de son âme.
— Je n’en peux plus ! se lamenta une voix dans son dos. On va rester bloqués ici combien de temps ?
— Tiens-toi droit, Sokha, rétorqua Barsheen sans même se retourner.
— Qu’est-ce qui te fait penser que je ne me tiens pas droit ?
— L’expérience.
— Comme ça, sans vérifier ?
Le jeune homme jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, les lèvres étirées en un rictus amusé. Sokha était allongé dans un fauteuil, une jambe sur l’accoudoir et l’autre sur le dossier. Sa tête se balançait dans le vide, les paupières à demi baissées tandis qu’il faisait danser une pièce d’or entre ses doigts.
— Nous resterons ici jusqu’à l’arrivée de la relève, décréta Barsheen. Si tu n’es pas content, vois ça avec Shanii, pas avec moi.
— Je m’ennuie comme un rat mort.
— Je te comprends.
— Ai-je bien entendu ? s’étonna Sokha en se redressant d’un mouvement brusque qui fit tomber la pièce sur le sol. Tu t’ennuies ?
— Non. C’est toi qui m’ennuies.
— Ah, c’est que ça doit être contagieux, alors.
— Qu’est-ce qui est contagieux ?
Barsheen sursauta en apercevant Shanii au sommet des marches, le front ceint d’une épaisse couronne en forme de serpent. Son sourire s’effaça cependant à la vue des dix soldats qui s’immiscèrent aussitôt dans l’espace restreint. Le jeune homme ne savait pas comment elle faisait pour les supporter. Barsheen ne se considérait pas comme quelqu’un de solitaire, mais la présence de ces inconnus dans l’ombre de Shanii le mettait toujours mal à l’aise.
— Qu’est-ce qui est contagieux ? répéta la reine en faisant signe à son escorte de l’attendre dans l’escalier.
— La bêtise de Barsheen, rétorqua aussitôt Sokha. Ne t’approche pas trop de la rambarde. La ville grouille de patrouilles basaléennes à cette heure. Une flèche n’aurait aucun mal à t’atteindre.
— Je ne suis pas une enfant, Sokha ; si tu tiens à ta langue, je te conseille d’éviter ce genre de remarque à l’avenir.
— Tu es encore plus effrayante depuis que tu as ce machin sur la tête, tu sais ?
— Vraiment ? Je l’enlève pour te botter les fesses quand tu veux !
— Ohé, intervint Barsheen, en levant les bras entre les deux anciens légionnaires. On se calme.
Être la voix de la raison l’épuisait. Son cœur avait été brisé au même titre que le leur. Lui aussi débordait de rancœur, de frustration et de peine. Il aurait voulu pouvoir hurler et taper du pied. Il n’y parvenait pas. Ce n’était pas faute d’avoir essayé. C’était comme si une partie de lui était morte avec Nara, pour ne revenir à la vie que lorsque justice serait faite.
— Tu as raison, grommela la jeune femme. J’ai du mal à conserver mon calme en ce moment. Je n’en peux plus de toutes ces règles, toutes ces recommandations qui n’en finissent pas. Ne faites pas cela, Votre Majesté. Surveillez votre langage, Makeda. Les entendre suffit à me donner des frissons. Je pensais devenir leur reine en acceptant de porter ce maudit prénom, mais j’ai l’impression d’être leur prisonnière !
Dans la bouche de Shanii, un tel discours se rapprochait dangereusement d’excuses.
— Tu es sans doute un peu des deux, concéda Sokha avec un clin d’œil.
— J’ai failli couper la tête de Zeki l’autre jour. Il se comporte comme si chaque personne qui croise mon chemin représentait un risque pour ma sécurité.
— Loin de moi l’idée de le défendre, remarqua Barsheen, mais nous sortons tout juste d’un long conflit.
— Un conflit que nous avons remporté !
De si peu. Six mois plus tôt, après l’attaque de la mine d’Ankacia, la reine de Simint avait abdiqué son trône, cédant sa couronne et son titre à cette fille qu’elle venait de retrouver. Le geste n’avait pas fait l’unanimité au sein des huit familles royales, mais la puissance grandissante de Basaléa était devenue une menace impossible à ignorer. Les rebelles devaient à tout prix se rendre à Setri. Et pour y parvenir, ils devaient convaincre l’ensemble du territoire de se rallier à cette succession peu orthodoxe.
Dans un pays où le pouvoir se transmettait habituellement de clan en clan, la décision de la souveraine de couronner sa propre descendance s’apparentait à un coup d’État.
Le passage d’une garnison près de leur tour ramena l’attention de Barsheen sur la ville en contrebas. Les Basaléens présents dans la concession n’étaient pas intervenus au cours de l’interminable enchaînement d’affrontements et de négociations qui avait suivi l’intronisation de Shanii. Selon cette dernière, cela n’était guère étonnant. Solis avait tout à gagner à attendre que les huit familles royales de Simint s’entre-tuent avant d’entrer en scène. Une issue qu’ils avaient évitée de justesse.
Avec un soupir, Barsheen observa pendant plusieurs minutes les légionnaires qui se frayaient un chemin dans les ruelles bondées. Celui qui fermait la marche était de constitution fine, le teint rosé par le soleil et les cheveux roux, écho d’un souvenir lancinant qui s’attardait à la lisière de sa conscience.
Lorsqu’il releva enfin les yeux, ce fut pour croiser le regard perçant de Shanii.
— Quoi ? demanda-t-il, sur la défensive.
— Il ne peut pas être ici, peu importe le nombre de fois que tu penseras le reconnaître.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
— Ne me prends pas pour une idiote, Barsheen. Depuis notre arrivée à Thyrillai, tu sursautes dès qu’on tombe sur un Basaléen un tant soit peu roux.
— Je… Ce n’est pas…
La vérité était qu’il ne savait pas pourquoi il s’entêtait à scruter chaque patrouille à la recherche d’un fantôme de son passé, ni même pourquoi le visage d’Orrin apparaissait si souvent dans son esprit. Depuis leur séparation, à Ankacia, il avait l’impression qu’un rien le ramenait à lui.
— Je me demande simplement ce qu’il devient, c’est tout.
Sokha glissa un bras autour de ses épaules en éclatant de rire et l’insouciance de ce son renvoya Barsheen à une époque plus simple, où ses mains n’étaient pas encore tachées de sang. Lorsque sa sœur était en vie et qu’un irritant jeune homme se retrouvait constamment dans son champ de vision. Cela le fit sourire. Mais ces jours étaient bel et bien derrière eux, et quand Shanii ouvrit de nouveau la bouche, sa voix lasse n’était pas celle de la fille aux côtés de qui il avait grandi.
— Zeki vient de revenir des caves. Trouvez quelqu’un pour vous remplacer et suivez-moi.
*
*     *
Shanii n’avait visité les caves qu’une seule fois après son accession au trône. Elle était d’ailleurs celle qui avait commencé à les surnommer ainsi. Pourtant l’endroit où les rebelles tentaient de reproduire le mélange de poudre utilisé par les Basaléens dans leur nouvelle arme ne ressemblait en rien à un souterrain. Situé à deux jours de cheval de la capitale, le complexe qu’ils avaient investi était sombre et fétide, imprégné d’une odeur omniprésente de soufre qui rappelait à la souveraine les heures passées dans la roulotte de maître Kelarios, bien des mois plus tôt.
— Makeda, la salua Zeki avec une profonde révérence lorsqu’elle pénétra dans la salle du Conseil.
Ce titre qui lui avait été transmis en même temps que la couronne, Shanii le détestait. C’était celui de la femme qui aurait dû être sa mère, et l’entendre lui donnait l’impression d’être une usurpatrice. Néanmoins, elle savait qu’elle n’avait pas le choix. Makeda avait été la première reine de Simint et toutes celles qui avaient suivi avaient adopté son nom en prenant le pouvoir.
Shanii ne faisait pas exception. Elle siégeait sur un trône, désormais. C’était un rôle qu’elle devait incarner jusqu’au bout.
Peu importaient ses réticences.
— Ont-ils fait des avancées ? demanda la jeune femme en s’arrêtant près de son frère.
Zeki n’avait pas pris le temps de se changer avant leur entretien. Sa tunique froissée dégageait les mêmes effluves âcres que la poudre sur laquelle ses hommes travaillaient, et des gouttelettes de sueur perlaient sur la peau brune de son front. Il avait l’air épuisé.
— Pas autant que je l’aimerais, fit-il. Nos chercheurs ont isolé les principaux composants de la poudre, mais leurs tentatives de reproduire le mélange se sont soldées par des échecs. Le résultat est bien trop instable. Volatil. La dernière fois qu’ils ont essayé de charger l’un des bâtons de feu abandonnés à la mine, la détonation s’est retournée contre l’utilisateur et a provoqué un incendie.
— Un incendie ? Les habitants de la région l’ont-ils remarqué ?
— Nous avons réussi à maîtriser les flammes assez rapidement pour ne pas attirer l’attention.
— Y a-t-il eu des blessés ? s’enquit Barsheen.
Shanii avala nerveusement sa salive. Cela aurait dû être sa première question. Les recherches qu’ils menaient étaient si importantes qu’elle en perdait parfois le sens des priorités. Les patrouilles basaléennes stationnées dans la concession n’avaient pas le droit de sortir de la capitale – c’était même la raison pour laquelle les rebelles avaient installé leur laboratoire si loin de Thyrillai –, mais il aurait été dangereux de présumer qu’ils ne disposaient pas d’informateurs à l’intérieur des terres. La discrétion était un enjeu primordial.
— Un mort. Les autres n’ont subi que des brûlures légères.
— Demande au trésorier de faire parvenir une compensation à sa famille, déclara Shanii d’une voix qu’elle espérait neutre. Et double le nombre de gardes en poste près des caves. Sans doute serait-il judicieux de commencer à chercher un nouveau refuge. Si celui-ci est compromis, il faudra transporter le matériel le plus rapidement possible.
— Je ferai selon tes ordres.
— La poudre doit demeurer leur priorité absolue. Nous nous occupons du reste.
La guerre n’était plus qu’une question de temps. Ankacia avait été un test de terrain pour Kelarios et son invention barbare. Shanii savait qu’ils seraient les prochains. Elle espérait simplement qu’elle réussirait à lancer son assaut avant Basaléa, sans quoi leur plan échouerait avant même d’avoir été mis en œuvre.
Parfois, la jeune femme se prenait à regretter d’avoir épargné Gregoran Kelarios après l’attaque de la mine. Laisser les Basaléens le faire prisonnier avait semblé être la meilleure solution, sur le moment. Un compromis les protégeant temporairement du courroux de l’empire. Mais ce calme était mensonger, ils le savaient tous. À présent que Damian n’était plus là pour prétendre que la situation pouvait encore être résolue par le dialogue et la diplomatie…
Damian.
Shanii secoua la tête quand le nom de son ancien capitaine surgit dans son esprit. Elle avait fait tant d’efforts pour ne plus penser à lui durant ces longs mois. Elle n’aimait pas se rappeler ce bref instant de faiblesse, ce moment où elle s’était laissée aller à croire que leurs origines ne les dresseraient pas l’un contre l’autre. Un sentiment ridicule. Et si vite effacé.
— Les armes ne fonctionnent-elles vraiment pas sans la poudre ? s’enquit Barsheen.
— Sans elle, ce sont de simples bâtons de métal. Lourds et encombrants.
— Nous devons accélérer nos recherches, conclut Shanii. Basaléa ne tardera pas à produire un mélange qui pourra être transporté sans perdre de sa puissance, et si nous ne sommes pas prêts, alors nous n’aurons aucune chance.
— C’est précisément ce que je crains, Makeda.
— Nous sommes seuls, Zeki. Tu peux m’appeler par mon véritable nom.
— Je sais.
Shanii se mordit la lèvre pour s’empêcher de répéter sa requête. Ce n’était pas la première fois qu’elle abordait ce sujet, mais s’il y avait bien un trait que son frère et elle semblaient partager, c’était l’obstination.
*
*     *
Quelques heures plus tard, après avoir quitté Barsheen et Sokha, Shanii poussa la porte de ses appartements afin de profiter d’un moment de quiétude. Ses espoirs furent balayés lorsqu’elle découvrit une silhouette assise dans le salon.
— Makeda ? s’exclama-t-elle avant de s’interrompre brusquement.
La femme splendide qui lui faisait face ne répondait plus au titre de Makeda depuis qu’elle avait abdiqué la couronne. Elle était désormais Nabirye, du nom qu’elle avait reçu de ses parents avant de monter sur le trône. Shanii avait du mal à accepter ce changement. Car en perdant son statut de reine, elle était redevenue une femme, et en tant que telle, elle se rapprochait davantage d’une mère.
Shanii n’avait aucune envie de s’appesantir sur les émotions qui se bousculaient dans sa poitrine à cette pensée.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle pour dissimuler son trouble.
— Yared des Hamaris est arrivé ce matin.
La nouvelle déclencha une nuée de sueurs froides dans la nuque de l’ancienne légionnaire qui serra nerveusement les poings. Yared était l’héritier du clan des Hamaris, l’une des sept familles royales que Shanii avait dû convertir à sa cause afin de pouvoir monter sur le trône. Certaines s’étaient révélées d’une docilité surprenante, comme les Sheyras ou les Metayis, alliés de longue date aux Daoras. La discussion avec les Ayudhis, dont la lignée régnante n’était plus qu’un gouvernement fantoche depuis la mort de leur dernier prince, avait rapidement pris l’allure d’une négociation commerciale.
Les Hamaris, quant à eux, avaient donné du fil à retordre à la rébellion. Leurs armées s’étaient affrontées sans aucune avancée pendant des semaines, et c’est uniquement en acceptant d’épouser le fils du chef de clan que Shanii avait fini par réussir à leur arracher une promesse de soutien.
L’intéressé s’apprêtait à vivre une désillusion des plus cruelles, car la jeune femme ne comptait pas conserver le titre de souveraine un jour de plus que nécessaire. Seule une infime partie de ses alliés pouvait néanmoins se targuer de connaître ce secret. Simint n’était pas exempt d’espions. Il aurait été bien trop dangereux de divulguer la véritable raison de sa présence à la tête du pays.
— Il est venu plus vite que je ne le pensais, déclara-t-elle du bout des lèvres.
— L’intronisation aura lieu dans un mois. Cela lui permettra de te suivre quand tu iras prêter serment à Setri.
— Je vois.
— Je sais que tu n’es pas ravie, mais ton peuple a besoin de ce mariage.
Shanii se mordit la lèvre. En cet instant, elle avait l’impression d’être une comédienne s’accrochant désespérément à un rôle pour lequel elle n’était pas préparée. Simint ne serait jamais son pays. Elle garda cette pensée pour elle, mais sa mère n’était pas stupide. Ce n’était pas par sentimentalisme qu’elle avait décidé de poser la couronne sur la tête de sa fille. Et ce n’était pas par patriotisme que cette dernière avait accepté de devenir reine. Les deux femmes étaient liées par un contrat. Une association pour se débarrasser d’un ennemi commun. Rien de plus.
Exactement comme ce mariage.
— Suis-moi, Makeda. Je souhaite te montrer quelque chose.
— Je n’aime pas ce nom, rétorqua Shanii. Quand il n’y a personne, nous pourrions…
— Ce nom est le tien, désormais. Tu peux essayer de le fuir, c’est ton droit, mais tu gaspilles ton énergie. Peux-tu semer ta propre ombre ?
— C’est juste un nom, en quoi cela fait-il une différence ?
Nabirye était éblouissante. Son épaisse chevelure noire était tressée en une coiffure complexe qui encadrait son visage avec plus de majesté que la couronne sur la tête de Shanii ne lui en donnerait jamais. Ses pommettes anguleuses reflétaient la lumière de cette fin d’après-midi, tout comme ses yeux d’un marron limpide. Elle avait la peau sombre et souple, dénuée des marques laissées par le soleil de Seuthrae sur celle de Shanii. La jeune femme ne parvenait pas à croire qu’elles étaient mère et fille. Tout particulièrement dans les instants comme celui-ci, où elle devait lever la tête pour la dévisager.
— Les noms ne sont jamais juste des noms, déclara l’ancienne reine en touchant sa joue. Ils sont porteurs d’espoirs et de souvenirs. Shanii était un cadeau. Le premier cadeau que je t’ai fait. Peut-être même le seul. Makeda, lui, est une responsabilité. C’est un serment que tu as prêté envers ton peuple. C’est l’héritage de mon essence, et de toutes celles qui m’ont précédée sur le trône. C’est un sacrifice.
— Je ne ressens rien de tout cela.
Nabirye poussa un long soupir et tourna la tête de Shanii en direction de la fenêtre.
— Au moins tu es honnête… Regarde.
Dehors, le soleil se couchait dans un embrasement d’or et de rouge, illuminant les stèles qui marquaient l’emplacement des tombes royales à l’ouest de la ville. C’était là que reposait son frère Anom, tué en lui sauvant la vie lors de l’attaque de la mine d’Ankacia. C’était également là qu’était enterré son père, un homme dont elle n’avait gardé aucun souvenir, mais dont Zeki parlait souvent avec tendresse.
Shanii n’avait jamais osé s’y rendre.
— À quoi songes-tu ? l’interrogea Nabirye.
— À rien, mentit la jeune femme.
— Et moi qui vantais ton honnêteté.
— Je… C’est compliqué.
— Cela t’effraie, n’est-ce pas ? De regarder. De vraiment regarder.
Shanii reporta son attention sur la ville qui s’étendait au-delà des remparts. Sur les silhouettes qui évoluaient à même les rues, vaquant à leurs occupations sans savoir que leur reine était en train de les observer.
Cela avait quelque chose de presque poétique.
Cela ne changeait rien.
— Je ne vois pas ce que tu vois, déclara-t-elle en se dégageant d’un mouvement d’épaule.
Nabirye laissa échapper un nouveau soupir et traversa la pièce pour s’approcher du bureau où patientait une pile de missives. Shanii ne les avait pas remarquées avant cet instant.
— Qu’est-ce que c’est ?
— J’attendais un moment de calme pour te les remettre. Je suppose qu’elles te reviennent désormais.
— Des lettres ?
— Des courriers de notre informateur à Setri.
Les yeux de Shanii s’écarquillèrent sous le choc. Les derniers mois avaient été riches en surprises, mais aucune d’elles ne faisait le poids face à cette révélation.
— Tu communiques avec quelqu’un à Basaléa ? s’exclama-t-elle.
— Communiquer est sans doute une exagération. J’ai reçu les premières lettres après avoir prêté mon serment de vassalité, il y a dix ans. Elles n’étaient pas signées, et les messagers ne pouvaient jamais décrire avec précision la personne qui les avait chargés de se rendre au palais. Nous n’y accordions pas une grande importance au début, mais les détails ont commencé à se révéler exacts. Qui que ce bienfaiteur soit, je ne pouvais plus l’ignorer.
— S’agit-il d’une seule et même personne ?
— Je n’en suis pas certaine. Tout ce que je sais, c’est que chaque missive était accompagnée d’une branche de laurier brisée.
— Une branche de laurier ? Pourquoi ?
— Un rappel de la couronne que Solis posera sur ta tête le jour où tu t’agenouilleras devant lui.
Shanii réprima un frisson de dégoût. Si tout se passait comme ils l’avaient prévu, alors ce moment n’arriverait jamais.
— Cela faisait longtemps qu’aucune lettre n’était parvenue jusqu’à nous. C’est pour cela que je ne t’en avais pas encore parlé. J’en étais venue à penser que notre mystérieux allié avait péri.
Les yeux de la jeune femme tombèrent sur la missive entre les mains de sa mère. Un bateau était arrivé de Basaléa la veille, porteur d’une livraison de bois et de minerai de Brekkur.
— Je suppose qu’il n’est pas mort, finalement.
— Non, en effet. Il m’a envoyé un courrier indiquant que le nombre de soldats affectés à la concession impériale augmentait de jour en jour. Nos sentinelles confirment que l’embargo sur nos côtes a lui aussi été renforcé. Le comportement de Solis est inhabituel, nous ferions bien de nous maintenir en alerte.
— Solis se préparait sûrement à l’éventualité de ramasser les morceaux après avoir laissé les huit clans s’entre-tuer sans rien faire. Il aurait été vu en héros.
— C’est une possibilité.
— La lettre dévoile-t-elle autre chose ?
— Oui. Notre sursis touche à sa fin. La délégation basaléenne est sur le point de venir te chercher pour les épreuves du serment.
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— Si je comprends bien, Solis peut la déclarer inapte ? questionna Sokha en fronçant les sourcils.
— Il en a le droit, oui. Si elle échoue aux épreuves.
Shanii était de retour dans la salle du Conseil, en présence de l’ancienne reine et de ses principaux alliés. Barsheen seul manquait à l’appel, car il était parti se joindre à la surveillance des caves. Shanii ignorait si c’était par curiosité ou désir de vengeance, mais le jeune homme était fasciné par ces nouvelles armes et les possibilités qu’elles ouvraient dans leur combat contre Basaléa.
— Mais dans ce cas, pourquoi nous sommes-nous battus pendant des mois ? Tous vos efforts pour que les huit clans reconnaissent Shanii comme reine, à quoi serviront-ils si l’empereur lui ordonne de plier bagage après quelques jours dans la capitale ?
— Les choses ne sont pas si simples, répondit Nabirye. Il ne serait pas dans l’intérêt de Solis de rejeter un souverain après avoir dépensé une fortune dans l’organisation de l’événement. Les épreuves sont plus une formalité qu’autre chose. C’est un moyen pour lui d’asseoir sa supériorité sur les nations vassales. De montrer à son peuple qu’il garde la mainmise sur nous.
— Mais il n’est pas impossible qu’il la refuse, n’est-ce pas ?
— En effet. C’est la raison pour laquelle Makeda doit à tout prix remporter ces défis.
Tous les regards convergèrent vers Shanii, qui haussa les épaules. Elle avait déjà discuté de ce point avec sa mère et se sentait parfaitement capable de mener sa mission à bien. De plus, elle ne pourrait approcher Solis qu’après avoir accompli la troisième tâche. C’est à cette occasion qu’il déposerait sur sa tête une couronne de laurier afin d’indiquer qu’il la reconnaissait officiellement comme vassale, marquant la fin de la cérémonie et le début d’une nouvelle ère.
C’est à cet instant qu’elle le tuerait.
— Shanii ? souffla Sokha.
— Je ne perdrai pas, assura-t-elle.
— Notre jeune Makeda entretient avec Basaléa une relation plus complexe que les souverains qui se présentent habituellement pour prêter serment, souligna Nataye des Sheyras, un homme aux cheveux grisonnants sur sa peau obsidienne, depuis longtemps allié des Daoras. Que ferez-vous si l’empereur décide de changer les règles du jeu ?
— Je gagnerai quand même.
Nabirye laissa échapper un petit rire à mi-chemin entre l’amusement et l’agacement.
— Remporter les épreuves ne doit pas être ton unique objectif, insista-t-elle. Nous préparons l’après. Ton séjour à Setri est une chance inestimable pour toi de te retrouver en présence de la délégation de Brekkur et des autres…
— Je sais ! s’impatienta Shanii.
L’ancienne reine sembla sur le point de protester, mais le regard de sa fille l’en dissuada. Nabirye oubliait parfois que Shanii brûlait d’une rage plus terrible encore que la sienne à l’égard de Basaléa. Ou peut-être était-ce précisément parce qu’elle le comprenait qu’elle s’inquiétait du déroulement de leur mission.
Pour Shanii, l’avenir des nations vassales était secondaire face à ses désirs de vengeance. Nara et Kath ne trouveraient pas le repos tant que Solis régnerait sur leur continent. Sa propre vie ne pesait que peu dans la balance. La jeune femme savait depuis longtemps qu’elle avait été élevée pour mourir. Tant qu’elle parvenait à emporter Solis et Clemens avec elle, le reste n’avait pas d’importance.
Peut-être les craintes de sa mère étaient-elles fondées, après tout.
— Nous ferons notre possible pour entrer en contact avec les délégations des autres nations, reprit-elle d’une voix plus posée. Particulièrement celle de Brekkur. Et puisque nous sommes sur le sujet, avons-nous reçu quoi que ce soit de leur part ?
Six mois plus tôt, avant son abdication, la reine avait utilisé le code dissimulé dans le collier de Kath pour envoyer un premier message secret vers le Nord. La réponse ne s’était pas fait attendre. La procédure inventée par les rebelles brekkis était rudimentaire et ne permettait de transmettre que des notes courtes par l’intermédiaire des bateaux basaléens, mais cela restait une avancée significative.
— Erling Kiryanov a confirmé qu’il serait à Setri pour le renouvellement du serment de Simint, les informa Nataye. Il a hâte de te rencontrer, Makeda.
L’idée de se retrouver face à face avec le frère de Kath troublait Shanii plus que de raison. Elle avait entendu dire qu’ils se ressemblaient. Parviendrait-elle à poser les yeux sur un visage lui rappelant cette sœur qu’elle avait perdue ?
— Il nous a également appris que ses agents avaient réussi à convaincre les dirigeants d’Oltaï de prendre parti contre Basaléa si notre plan fonctionnait.
— Leur intérêt pour notre cause n’a rien de surprenant, déclara la jeune reine. Les Oltaïtes ont été les premiers à lancer une offensive sur Basaléa lorsqu’ils ont détruit Pelythrae, il y a dix ans. Ils sont aussi à l’origine de la poudre. S’ils rejoignent notre camp, peut-être accepteront-ils de partager leurs secrets de fabrication.
Zeki hocha brièvement la tête, la mine sombre. Sans doute songeait-il à cet homme qui avait perdu la vie quelques jours plus tôt à cause de leurs expériences.
— Si Brekkur a réussi à entrer en contact avec Oltaï malgré les soldats basaléens qui parcourent la frontière, pourquoi ne faites-vous pas la même chose avec Daryan ? demanda Sokha en haussant les sourcils. Nous pourrions gagner les nations vassales à notre cause une à une.
— J’ai passé l’intégralité de mon règne à chercher un moyen de renverser Solis, rétorqua Nabirye d’une voix glaciale. Imagines-tu vraiment que nous avons attendu toutes ces années sans rien faire ?
— Je…
— Nous sommes entrés secrètement en contact avec les Daryanis il y a des années, expliqua Zeki en voyant le visage de Sokha se décomposer. Le rapprochement a été difficile, car ils ne font pas confiance aux étrangers. Il s’agit également d’un voyage long et dangereux, avec la Légion Neuve qui occupe la région. Nous avions malgré tout fait des progrès significatifs lorsque le gouverneur d’Ankacia a commencé à construire sa forteresse dans l’entre-deux. Nos effectifs étaient trop réduits pour que nous nous dispersions ; le réseau que nous avions créé est lentement tombé en désuétude.
— Vous avez perdu le contact ? grimaça Sokha.
— Pas complètement. Nous envoyons régulièrement des messagers pour partager nos informations et tenter d’obtenir une promesse d’alliance, mais les caravanes ont toujours refusé de nous emmener dans la capitale afin de porter la requête devant le souverain de Daryan.
— Quelle capitale ? s’étonna Shanii en fronçant les sourcils. Daryan est un désert rempli de colonies nomades, sans gouvernement à proprement parler.
— C’est ce que l’on vous apprend à Basaléa, oui, déclara Nabirye en posant les poings sur la table. Mais ce n’est pas la réalité.
— Que… Pardon ?
— Personne ne connaît l’emplacement ni la taille de leur capitale. C’est ainsi qu’ils se protègent depuis des générations. Tant que les caravanes à la frontière maintiennent l’illusion d’un territoire décentralisé, ils gèrent leur pays indépendamment, sans délégations, sans serments et sans soldats sur leurs talons.
Ce qui ne les empêchait pas d’avoir à se plier aux tributs demandés par la Légion Neuve. L’appétit de Basaléa était insatiable.
— Votre Majesté ?
Shanii releva la tête. Un serviteur essoufflé se tenait devant la porte entrouverte de la salle du Conseil.
— Oui ?
— Le prince Yared souhaite être reçu, Votre Majesté.
Le corps de la reine se figea, comme sous le coup d’une vague glaciale. Derrière le héraut, la silhouette d’un jeune homme se dessinait dans l’embrasure. Ce n’était pas que la présence de Yared terrifiait Shanii. Tous deux s’étaient déjà rencontrés sur le champ de bataille où s’étaient opposés les Daoras et les Hamaris. Mais il n’était alors rien d’autre qu’une cible. Un adversaire qu’elle cherchait à convertir en allié. Les stratégies de guerre n’avaient jamais effrayé la jeune femme.
Les jeux de cour, si.
— Vous direz au prince que Makeda est malheureusement obligée de décliner son invitation, déclara Sokha en s’interposant entre le héraut et leur groupe. Elle a rendez-vous avec son maître d’armes, voyez-vous. Il serait inconvenant de le faire attendre.
*
*     *
Shanii dévala l’escalier à la suite de Sokha, lequel ricanait comme un idiot depuis qu’ils avaient quitté la salle du Conseil.
— Je peux savoir ce qui t’amuse tant ? demanda la reine en fronçant les sourcils. Je ne veux pas te décevoir, mais ta plaisanterie était loin d’être drôle.
— Ce n’est pas ça qui me fait rire.
— Quoi, alors ?
Sokha s’interrompit devant la porte du gymnase, là où les soldats du palais s’entraînaient chaque jour.
— Ta tête, ô gracieuse majesté. J’ai croisé Yared à plusieurs reprises ; il n’est pas si intimidant que ça, tu sais ?
— Yared ne m’intimide pas !
— Je t’ai vue te battre contre Saemund lorsque tu avais à peine sept ans, Shanii. Tu n’as pas hésité une seule seconde avant de lui sauter dessus. Comment Yared peut-il te pétrifier comme ça ? Même Clemens ne te mettait pas dans cet état.
— Je ne suis pas pétrifiée ! s’indigna Shanii en bousculant son compagnon. Je n’ai pas peur de lui, tu m’entends ?
L’ancien légionnaire lui renvoya un sourire malicieux et croisa les bras sur son torse, comme pour l’inciter à continuer de parler. Presque aussitôt, les mots commencèrent à s’échapper des lèvres de Shanii.
— Je ne comprends pas ce qu’il compte obtenir de moi, expliqua-t-elle, étonnée de son propre aveu. C’est lui qui a insisté pour organiser son intronisation avant mon départ pour Setri. Pourquoi ? S’il se doute de nos plans, alors il sait que nous n’avons pas de grandes chances de revenir en vie de cette expédition. Pourquoi ne pas rester ici à attendre sagement que j’accomplisse la sale besogne, comme le font les conseillers de ma mère ?
— Peut-être n’a-t-il pas deviné nos intentions ?
— Dans ce cas, cela signifie qu’il souhaite vraiment m’épouser et nous nous apprêtons à l’entraîner dans un piège mortel. C’est encore pire.
Après un bref silence, elle ajouta d’une petite voix :
— Merci de m’avoir fait sortir de la salle du Conseil.
— Je serai toujours là pour te tirer d’affaire, capitaine.
À cet instant, Shanii songea que capitaine était une appellation qu’elle accueillait avec plaisir. Ce n’était ni un cadeau qu’on lui avait imposé lorsqu’elle était trop jeune pour le refuser, ni une responsabilité qui la reliait comme des chaînes à des milliers de gens qu’elle ne connaissait pas. Cétait un objectif pour lequel elle s’était battue, pour lequel elle avait travaillé toute sa vie. C’était un titre dont elle était fière.
— Suis-moi, décida-t-elle en poussant la porte du gymnase. J’ai besoin de m’exercer.
— Parce que tu penses arriver à t’entraîner avec ça ?
La jeune femme jeta un regard à la robe qu’elle portait encore. Cousue dans un épais coton blanc, elle était cintrée à la taille par une courroie sertie de pierres précieuses et maintenue autour de son cou grâce à un collier d’or aussi large que sa main. Ce n’était pas la tenue la plus pratique, Shanii en convenait, mais la jupe était garnie d’une fente qui remontait jusqu’à ses cuisses et lui permettait de se mouvoir librement.
— On va compter ça comme un handicap, décida-t-elle. Pour équilibrer les rapports de force entre nous.
— Je trouve ça adorable que tu imagines avoir le dessus sur moi si facilement. Rappelle-moi depuis combien de temps tu as délaissé les combats pour les négociations ?
— Pas assez pour avoir oublié comment te coller une raclée.
Les deux amis échangèrent un regard complice tout en tirant deux épées de leur présentoir.
— On se fixe des règles ? demanda Sokha.
— Essaie de me désarmer, répondit la reine en se jetant sur lui.
La lame de Shanii s’abattit aussitôt sur son adversaire, mais ce dernier pénétra ses défenses afin de la faire trébucher. Surprise, la jeune femme tomba lourdement sur le sol et roula sur elle-même. Lorsqu’elle se releva, elle sentit une douleur irradier sa hanche, là où la ceinture décorative s’était enfoncée dans sa chair. Sokha avait raison. Cela faisait bien trop longtemps qu’elle avait négligé les exercices physiques au profit de discussions stratégiques avec les conseillers de sa mère.
Le front plissé par la concentration, Shanii essaya encore et encore, alternant attaque et esquive. Une nuée d’étincelles crépitaient à la surface de sa peau. L’énergie qui menaçait de la noyer trouvait enfin un chemin hors de son corps, la laissant plus légère et plus heureuse qu’elle ne l’avait été depuis des semaines.
— C’est ce qui arrive lorsqu’on passe six mois à serrer des mains comme une diplomate, la taquina Sokha à la fin de leur entraînement, après avoir réussi à lui arracher l’épée pour la troisième fois.
— On m’a expliqué que les coups de poing marchaient moins bien, rétorqua-t-elle d’une voix sifflante en s’allongeant sur la terre battue. Je ne pense pas que je puisse me relever. Dis à Zeki que je l’attendrai ici. Je m’y sens plus à ma place qu’assise sur un trône.
— Tu as toujours versé dans l’exagération.
— Parce que tu crois que je plaisante ?
Sokha se laissa tomber en arrière en riant, la tête contre celle de Shanii. Le corps de la jeune femme était perclus de douleurs, mais la frustration de ces derniers jours s’était comme envolée.
— Sokha ?
— Hmm ?
— M’en voudrais-tu si nous devions nous séparer ?
— Comment ça ?
— Si je t’envoyais toi, ou Barsheen, dans une autre mission que Setri.
— Mon conseil serait de garder les gens en qui tu as confiance autour de toi, plutôt que de les expédier d’un bout à l’autre du continent. Mais je ne suis pas à ta place. Aujourd’hui plus que jamais, tu es amenée à prendre des décisions difficiles.
Avec un soupir, la jeune femme posa le bras sur ses yeux. Des milliers de questions sans réponse tournoyaient dans ses pensées. Barsheen et Sokha étaient tout ce qui restait de leur groupe. Tout ce qu’il restait de sa vie d’avant. Aurait-elle la force de les quitter ?
— Où irais-tu si tu étais libre de faire tes propres choix ? souffla-t-elle d’une voix rêveuse. S’il n’y avait plus de vengeance, plus de couronne et plus de guerre.
— Je suppose que je retournerais à Seuthrae.
— Tu repartirais dans la Légion Neuve ? s’étrangla Shanii.
— Non. J’aimerais seulement aider ceux qui y sont encore. Nous avons laissé beaucoup de monde derrière nous, tu sais ? Aussi ignorants que nous l’étions. Aveugles à ce qui se passe réellement.
Le visage du petit garçon qui avait talonné chaque mouvement de Kath après son arrivée dans le Sixième Contingent surgit soudain dans l’esprit de la reine. Eshaï. Il était mort pendant l’épidémie qui avait ravagé Seuthrae deux hivers plus tôt. Comme des centaines d’autres. Des centaines d’enfants que Basaléa avait volés à leur famille.
— Et après ? demanda-t-elle alors. Une fois que nous aurons vaincu Basaléa, assouvi notre vengeance et mis fin à la Légion Neuve ? Que voudrais-tu faire pour toi-même ?
— Je suppose que si je suis encore en vie après avoir accompli tout ça, il ne sera pas trop tard pour commencer à y songer.
— Je suis sérieuse !
— Moi aussi.
Sokha se redressa sur un coude afin de la dévisager.
— Nous sommes en train de planifier un assaut contre le pays le plus fortifié de notre continent, n’est-ce pas ?
— Leurs fortifications ne nous arrêteront pas.
— Dont les garnisons dispersées dans toutes les nations vassales espionnent nos moindres faits et gestes ?
— Je ne suis pas sûre d’apprécier la tournure que prend cette conversation.
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